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L E roi  d’Angleterre  a fait  publier 
une  déclaration  qu’il  a adreilee  aux  com- 
mandans  de  fes  flottes  & de  fes  ar- 
mées, employées  contre  la  France  , ainii 
qu’à  les  Miniftres  réfidant  dans  les  Cours 
Etrangères,  Cette  déclaration  contient  : ~~ 
fes  motifs  pour  continuer  la  guerre:  * 
les  termes  auxquels  il  confentira  a faire 
la  paix  : — & fon  opinion  fur  fétat 
aéluel  des  affaires  en  France. 

Comme  ce  roi  eft  le  chef  d’une 
confédération  de  defpotes,  coaüfes  dans 
le  deflfein  de  renverfer  la  liberté  & 
les  droits  les  plus  chers  de  l’homme  , 
il  eft  néceffaire  que  fa  conduite  foit 
examinée  avec  fé  vérité  ; & l’appel  qu  il 
vient  de  faire  à l’Europe  entière  , eft 
une  invitation  au  fiècîe  préfent  de  pro- 
noncer , dans  fà  fageffe  , fur  les  principes  * 
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la  droiture , & le  caractère  de  ce  defpote. 

Dans  fa  déclaration,  il  commence  par 
renvoyer  à certaines  circonftances , bien 
connues  de  toute  l'Europe  à un  cer- 
tàm  nombre  d'objets  d'une  égale  notoriété. 
Ces  circonftances  & ces  objets,  ne  font 
autre  chofe  que  la  fituation  dans  laquelle 
il  s’eft  trouvé , en  conféquence  de  la 
guerre  actuelle , & ]es  buts  auxquels  il 
le  propofe  de  parvenir  , en  la  conti- 
nuant. Dans  le  premier  cas  , fa  Majefté 
■Britannique  n’a  aucun  droit  de  fe  plaindre  - 
la  guerre  rend  fa  pofition  extrêmement 
avantageufe  ; comme  Electeur  d’Hanovre 
i trafique  fe  s foldats  mercenaires  ; i’An- 
g.eterre  les  loue,  & ]e  prix  qu’il  en 
retire,  il  le  fait  paffer  dans  fon  fordide 
trefor.  C’eft  ainfi  que  la  guerre  fatisfait 
lapafton  dominante  de  ce  roi  ; & comme 
il  elt  de  la  nature  de  l’avarice  de  ne 
pouvoir  jamais  fe  raflàfier  , la  prolon- 
gation des  hoftilités  eft  pour  l’eiprit  de 
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l’avare,  qui  en  tire  avantage,  une  fource 
de  fecrète  félicité  purement  perfonnelle. 
Si  la  déclaration  avoit  commencé  par 
établir  les  embarras  , dans  lesquels  la 
nation  Angloife  fe  trouvoit  enveloppée 
par  la  guerre  ; fi  les  dettes  déjà  con- 
tractées & celles  qui  dévoient  l’être;  fi 
les  taxes  établies  , & qui  alloient  etre 
levées  ; fi  la  ftagnation , la  ruine  totale 
du  commerce  ; fi  le  mécontentement 
général  du  peuple  , qui  en  étoit  la  con- 
féquence  ; fi  toutes  ces  vérités  , au  lieu 
d’être  tenues  adroitement  cachées , enflent 
été  mifes  au  grand  jour  , l’exorde  de 
cette  déclaration  au r oit  eu  plus  de  droit 
à une  certaine  déférence.  Bien  con- 
vaincu que  la  fituation  aéhielle  de  l’An- 
gleterre ne  lui  permettra  pas  d’v  porter 
la  moindre  atteinte  , le  roi  fe  contente 
de  fe  féparer  de  fon  peuple , & de  re- 
garder fes  intérêts  comme  n’étant  pas 
ceux  de  fon  pays  , & employant  le  ftyle 
égoïque  ou  royal , il  ne  parle  que  des 
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objets  qu’il  pourfuit  pour  lui  feul , des 
projets  que  fa  politique  a pour  unique 
but , & des  vues  qu’il  efpère  remplir 
avec  les  mefures  qu’il  a prifes.  De-là 
vient  que  fe  jouant  des  peuples  qu’il  gou-* 
verne  en  tyran  , & qu’efpérant  tout  de 
leur  humble  foumiffion  aux  infultes  , à 
la  corruption  & aux  oppreffions  , que 
fon  règne  leur  a fait  éprouver , ce  roi  a 
ofé  faire  connoître  fes  motifs  pour  con- 
tinuer la  guerre  , non  dans  la  vue  de 
défendre  fes  propres  intérêts  & ceux 
de  fes  alliés  , non  de  repouffer  les  in- 
juftes  attaques  qui  lui  ont  été  faites  » 
mais  pour  un  objet  bien  plus  important  r 
la  confervation  de  la  fociété  civile , heu - 
reufement  établie  , comme  elle  V ejl , parmi 
les  nations  de  F Europe, 

Ici  le  mafque  tombe  , nous  voyons 
l’homme  à découvert  ; la  vérité  lui  échappe , 
& cette  feule  fois  de  fa  vie  , nous  pou- 
vons lui  faire  compliment  fur  fa  fincérité , 
& ajouter  foi  à ce  qu’il  avance.  La  plufpart 
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des  gouvernemens  de  l’Europe  font  dcf- 
potiques  ; leurs  fociétés  civiles  font  com- 
pofées  de  tyrans  & d’efclaves.  Selon  l’opi- 
nion du  roi  d’Angleterre  , ce  font  là  ces 
heureux  établi jfemens  ; qu’il  eft  d’une  fi 
grande  importance  de  conferver  qu’il 
fe  fent  dans  la  néceffité  d’empîover  tous 
les  moyens  que  lui  fourniffent  les  ref- 
fources  de  fes  Etats  , pour  perpétuer  les 
bénédi&ions  du  defpotifme . 

Un  roi  forti  de  la  maifon  d’Hanovre , 
tiré  de  fon  chétif  éleftorat  pour  être 
placé  fur  un  trône  honoré  , en  recon- 
noiflfance  de  la  confiance  généreufe  que 
la  nation  a mife  en  cette  famille  , ainfi 
que  les  avantages  qu’elle  lui  a accordés 
avec  trop  de  facilite , met  actuellement 
au  grand  jour  fes  principes  tyranniques; 
il  fe  préfente  à la  face  de  l’Europe , & 
dit  à fes  peuples  , que  s’il  répand  leur 
fàng  , s’il  épuife  leurs  tréfors , s’il  facrifie 
leurs  intérêts  , c’eft  pour  conferver  le 
defpotifme  établi  Ji  heureufement  chez  les 
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nations  du  Continent.  Après  une  pareille 
déclaration  , eft-il  une  feule  des  mefures 
qu’adopte  ce  roi , qui  puiffe  étonner  le 
monde  ? Quand  il  a déployé  fes  forces 
contre  l’Amérique  , qu’il  a fait  plonger 
le  poignard  dans  le  fein  de  fes  fujets , 
qui  défiroient  être  libres  * il  n’a  fait 
qu’agir  d’une  manière  conforme  à ses 
principes  ; il  fe  montre  aujourd’hui  fous 
fon  vrai  point  de  vue  , à la  tête  d’une 
confédération  de  bouchers  Allemands  9 
qui  convertiffent  le  Continent  en  une 
tuerie  , pour  opérer  la  deftruétion  des 
individus  de  leur  efpèce.  Le  fang  que 
fait  répandre  cet  homme  , pour  fuivre 
& fou  tenir  fes  mefures  arbitraires  , fuffi- 
roit  prefque  pour  rougir  les  eaux  de 
l’Océan  ; & il  vit  , iLexifte  , comme 
fi  la  juftice  éternelle  l’avoit  défigné  pour 
être  le  fléau  de  fon  pays  ! 

Depuis  le  commencement  du  règne  du 
roi  d’Angleterre  jufqu’à  préfent,  tous  les 
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mftans  ont  été  marqués  par  des  attaques 
ouvertes  ou  cachées  contre  ce  peu  de 
liberté  réelle  qui  exifte  dans  fès  Etats; 

Quand  la  force  ne  pouvoit  pas  l’emporter, 
la  fraude  , l’aftuce  étoit  mife  en  ufage  , 

& l’on  avoit  recours  au  jargon  de  l’ hy- 
pocrite , pour  établir  le  caractère  du 
fouverain  , pour  empêcher  le  peuple  de 
fe  tenir  fur  fes  gardes  , & l’engager 
à prendre  l’homme  le  plus  diffimulé  pour 
un  modèle  de  franchife  & de  fincérité. 
L’expérience , la  pierre  de  touche  de  la 
vérité  , a convaincu  le  peuple  Anglois 
de  l’erreur  où  il  étoit  ; outre  une  tête 
foible , il  a découvert  un  mauvais  cœur 
dans  fon  roi.  Il  l’a  reconnu  naturellement 
pufillanime  , incapable  d’avoir  des^  fen- 
timens  délicats  , toujours  dogmatique  , 
rarement  jufte  dans  fes  idées , & opi- 
niâtre dans  fes  erreurs , au  point  de 
braver  la  force  impofante  de  la  convie-* 
tion.  Il  faut  ajouter  à toutes  ces  qualités  $ 
une  forte  prédilection  pour  le  gouver* 
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Bernent  arbitraire  qu’il  a manifeftêe  , 
au  grand  mécontentement  de  tous  les 
Individus  , de  toutes  les  focietés  de  F An- 
gleterre , qui  ont  annoncé  ou  époufé 
les  principes  d’un  vrai  patriotifîne.  Tel 
efr  le  portrait  du  préfent  roi  d’Angle- 
terre ; qui  peut  donc  s’étonner  qu’il 
appauvriffe  Ion  pays  , & qu’il  mène 
.ceux  qui  l’habitent  à une  ruine  certaine, 
en  foutenant  la  guerre  dans  la  feule 
vue,  comme  il  le  déclare,  de  confer- 
ver  cette  f octet é civile  , qui  ejl  Ji  heu - 
5 , reufement  établie , chez  les  nations  gou - 
,3  vernées  defpotiquement  ? ” Le  feu! 
malheur  eft , que  le  roi  en  déclarant 
que  , c’eft  là  fon  motif  pour  continuer 
la  guerre  5 a eu  recours  à la  plus  abo- 
minable impofture,  afin  de  juftifier  la  con- 
duite ; car  il  ajoute  , que  „ tous  les 
, 5 intérêts  les  plus  chers  cle  fa  nation  , 
,3  l’y  forcent  9 comme  étant  pour  lui  le 
devoir  le  plus  important  ” Les  intérêts 
les  plus  chers  du  ■ peuple  d’Angleterre  7 


( 11  ) 

d’Ecoffe  . & d’Irlande  , qui  ont  été  fâ- 
crifiés  & qui  le  font  journellement  par 
la  prolongation  de  la  guerre  , font  un 
devoir  au  roi  de  la  continuer  , afin  de 
conformer  le  defpotifme  en  Europe  ! Com- 
bien de  tems  encore  ce  même  roi  fe 
fera-t-il  un  jeu  d’abufer  de  la  patience 
de  fon  malheureux  peuple  ? Il  com- 
mence par  le  ruiner  9 & enfui  te  il  ria- 
fulte. 

Telles  font  les  intentions  du  roi  d'An- 
gleterre que  nous  nous  proposions  d’exa- 
miner. Son  objet , comme  il  l’afiture  très 
pofitivement  dans  fa  déclaration , eft  de 
foutenir,  de  conferver  les  gouvernemens 
defpotiques  des  nations  voiiines.  Il  faut 
que  toutes  les  forces  ' de  . l’Angleterre  , 
qui  lui  font  confiées  pour  un  meilleur 
emploi , foient  facrinées  à l'exécution  de- 
ce  projet.  Mais  fi  fa  maj eft é Britannique 
doit  foutenir  la  tyrannie  par-tout  où  elle 
peut  être  heureufement  établie  , quel  eft 
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le  rôle  qu’il  faut  qu’il  joue  dans  un  pays, 
où  elle  a été  renverfée.  Puifqu’il  croit 
que  c’eft  le  plus  grand  malheur  qui  puiffe 
arriver  à une  nation , il  eft  neceiiaire 
qu’il  employé  tous  les  moyens  dont  fe 
fervent  les  rois , la  famine  , le  fer  , & 
le  feu  ; la  corruption  , la  traliifon , & 
la  flatterie  ; & qu’ainfi  il  replonge  la 
fociété  civile  dans  fou  ancien  état  de  vil 
efclavage. 

Le  roi  d’Angleterre , toujours  fidèle  à 
fes  principes  , triomphe  de  joie  , en 
croyant  qu’il  eft  probable  qu  il  reufiïra 
dans  fa  louable  entreprife.  Tel  eft  le  plaifir 
extrême 'que  lui  caufe  la  perfpeélive  qu’il 
a de  fubjuguer  la  France  , qu’il  le  livre 
à cette  idée  , comme  s’il  étoit  encore 
dans  une  de  les  folles  revenes , quoique 
direaement  oppofée  à la  vérité  du  fait. 
Cet  obfervateur  royal  voit  les  êvènemens 
fi  travers  le  télefcope  de  fes  dears  ; il 
gpperçoit  ce  que  nul  autre  mortel  quç 
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lui  ne  peut  découvrir.  Il  prend  fa  vifion 
pour  une  réalité  ; il  faifit  une  idée  , 
comme  Macbeth  fit  à l’égard  du  poignard 
qu’il  croyoit  voir  dans  les  airs  ; il  raifonne 
enfuite  fur  fa  fiétion , comme  fi  l’objet 
exiftoit  ; & ainfi  il  donne  une  nouvelle 
preuve  de  l’abience  de  Ion  elprit.  C eft 
à fes  amis , s’il  en  a de  véritables  , à dé- 
cider le  tems,  le  moment  où  il  convien- 
dra de  confulter le  DoBeur  Willis.  (i)  Les 
fymptômes  font  allarmans , & le  retard 
dans  des  cas  défefpérés  eft  bien  dangereux. 

Mais  raifonnons  avec  ce  roi , comme 
s’il  jouiffoit  de  toute  fa  raifon  ; fur  quoi 
fonde-t-il  la  croyance  , dans  laquelle  il 
eft  , que  la  tyrannie  monarchique  , qui 
eft  fon  objet  favori  , fera  rétablie  en 
France  ? Il  donne  comme  un  fait  cer- 
tain , que  “ dans  ce  pays-là  on  manifefte 
prefqu  univerfellement  le  defir  de  le  vov 
délivré  de  la  tyrannie  , fous  le  poids  de 
laquelle  il  eft  accablé.  ,,  Quoi  ! la  ty- 

( i ) Le  Médecin  qui  a traité  le  roi  durant  fa  frenefie. 
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rannie  s’étend  fur  tout  ce  pays  , & on 
délire  univerïêllcment  qu’il  en  foit  déli- 
vré ! L’admirable  logique  ! Nous  avons 
toujours  été  convaincus  de  la  foibleffe  de 
cet  homme  : il  eft  décidé  actuellement 
à donner  au  monde  une  preuve  qu’il 
ne  peut  ni  écrire  , ni  raifonner.  Dans 
quelle  partie  de  la  France  , voyons  nous 
ce  défir  univerfel  de  voir  rétablir  l’an- 
cienne dépendance  ? Toutes  les  efpérances 
flatteufes  qu’à  pu  donner  la  Vendée  au 
roi  d’Angleterre , fe  font  évanouies  comme 
les  vidons  de  la  nuit  ? à l’approche  de 
l’aurore  , quoiqu’une  croifade  de  ban- 
dits , à qui  l’Angleterre  avoit  fourni 
de  l’argent  9 des  munitions  & des  ar- 
mes , ait  occafionné  , pendant  quelque 
teins  5 une  diverfion  dans  l’armée  de  la 
République  ; cependant  les  vils  brigands 
ont  enfin  été  mis  en  déroute  & punis 
1 comme  traîtres  à la  liberté  & à leur 
patrie.  A Lyon  , où  For  de  l’Angleterre 
a été  répandu  d’une  main  prodigue 
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pour  s’affurer  des  hommes  corrompus 
& encourager  les  fcélérats  au  maffacre 
& à la  rébellion  ; Lyon  même  a échappé 
aux  ftratagèmes  perfides  du  roi  d’An- 
gleterre ; & là , fies  efiperances  fie  trouvent 
évanouies  comme  à la  Vendée . De  quel 
côté  faut-il  donc  que  nous  tournions  nos 
yeux  pour  voir  cette  portion  du  peuple 
de  France  dans  de  fi  belles  difpofitions  , 
que  le  roi  d’Angleterre  d’un  ton  fi 
pofitif,  nous  dit  être  favorable  à fes  vues 
tyranniques , dans  l’énergie  de  laquelle 
il  met  toute  fa  confiance  , & à laquelle 
il  a particulièrement  adreffé  fa  déclara- 
tion ? Eft-ce  dans  'Toulon  qu’il  faut  que 
nous  la  cherchions  ? Le  roi  ofe  dire 
que  ,,  cette  ville  , une  des  plus  con- 
finé râbles  de  France  , a mis  fa  confiance 
en  lui  ” Cet  homme  employé  l’argent 
de  fon  peuple  pour  corrompre  les  com- 
mandans  de  Toulon,  & pour  engager 
ces  traîtres  à lui  livrer  le  port;  & fans 
rougir  , il  a F effron  terie  d’appeller  cette 


perfidie  une  marque  de  la  confiance  qdon  é 
eue  ne  lui  ! 

Si  les  rois  n’avoienfc  que  ce  qu’ils  méri- 
tent , de  quelle  punition  ne  font-ils 
pas  dignes.  Ils  ignorent  fi  parfaitement 
la  vérité  qu’ils  ne  parlent  que  pour 
tromper , & ne  flattent  que  pour  trahir. 
Demandez  , non  à un  roi  , mais  à uit 
honnête  homme , ce  qu’il  penfe  de  l’af- 
faire de  Toulon  ; fa  réponfe  fera  qu’elle 
déshonore  & le  nom  Anglois  & la  na- 
tion Angloife  , & qu’elle  n’auroit  ja- 
mais pu  avoir  lieu  que  fous  un  monarque 
tel  que  George  III , qui , par  une  def- 
tinée  inévitable  de  voit  abfolument  être 
l’inûrutnent  de  la  ruine  & du  dé  (hon- 
neur de  l’Angleterre.  Comme  les  moyens 
employés  ont  vicié  l’exécution  du  pro- 
jet , la  manière  dont  les  Anglois  ont 
été  mis  en  poflfefiion  de  Toulon  , fait 
que  cette  poiïeffion  eft  trop  précaire 
pour  donner  la  confidence  néceffairê 
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aux  mefures  qu’on  pourroit  propofer. 
Un  coup  de  fortune  qui  n’eft  dû  qu’à 
l’ intrigue  & à la  corruption  , ne  peut 
procurer  qu’une  jouiffance  paffagère  ; il 
peut  , en  employant  l’adreffe , obtenir 
du  fuccès  5 mais  il  ne  fera  que  de  peu 
de  durée  ; il  en  eft  de  cela  , comme 
d’une  vapeur  lumineufe  dans  l’hémif- 
phère  , qu’on  voit  à peine  briller  un 
inftant  avant  qu’elle  dilparoiffe.  Si  le 
roi  d’Angleterre  avoit  des  efpérances 
bien  fondées  , il  n’auroit  pas  recours  à 
la  corruption  & à l’intrigue.  Sa  caufe 
eft  défefpérée  , la  déclaration  même  qu’il 
a fait  publier , le  prouve.  Le  tout  n’eft 
qu’un menfonge combiné,  pour  faire  croire 
à fou  peuple  qu’il  eft  un  parti  domi- 
nant en  France , qui  lèvera  l’étendart  , 
qui  fe  déclarera  pour  la  monarchie , & 
par-là  , favorifera  les  vues  des  puilTances 
coalifées.  Cela  eft  faux  , & le  roi,  dans 
la  petite  portion  de  confcience  qu’il 
poffède  ? fait  que  c’eft-  une  faufieté  ; 
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mais  comme  la  vérité  n’a  jamais  été 
l’objet  auquel  il  ait  fait  aucune  atten- 
tion , fa  déclaration  contient  une  doc- 
trine toute  contraire.  11  lui  refte  pour- 
tant une  conlolation.  Il  fait  la  déclaration 
„ dans  l’elpé rance  de  trouver , dans  les 
,,  autres  puiflances  qui  fe  font  liées  avec 
,,  lui  pour  la  caufe  commune , des  vues 
& des  fentimens  parfaitement  conformes 
aux  fiens.  ” En  ce  cas  , il  eft  fur  que 
fes  efpérances  feront  réalifées.  Une  con- 
fédération de  delpotes , réunis  pour  la 
caufe  commune  de  la  tyrannie , trempant 
leurs  mains  dans  le  fang  des  .individus 
de  leur  efpèce  , défolant  la  terre  , ré- 
pandant la  deftrudion  , la  misère  & le 
défefpoir  par  tout  où  ils  paroiffent  ; dont 
la  protedion  implique  l’efclavage,  dont 
la  faveur  eft  aviliffante , & dont  les 
bénédidions  font  autant  de  malédidions 
déguifées  : une  pareille  troupe  de  tyrans 
doit  naturellement  être  unie  pour  le 
fentiment  , les  vues  doivent  être  les 
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mêmes  ; ils  font  armés  contre  le  bonheur 
du  genre  humain  ; & comme  le  roi 
d’Angleterre  veut  être  du  nombre , il 
eft  du  devoir  des  peuples  de  s’unir  pour 
la  caufe  de  la  v rité  & de  la  liberté  , 
& de  les  faire  difparoître  de  deffus  la 
furface  de  la  terre. 

Après  avoir  établi  les  motifs  qui  le 
déterminent  à pourfuivre  la  guerre , le 
roi  d’Angleterre  paffe  66  aux  conditions 
„ auxquelles  il  confentiroit  au  rétablif- 
„ fement  de  la  paix,  ” C’eft  un  objet 
que  , fans  affeftation  , il  doit  defirer  & 
s’efforcer  de  remplir  , parce  — qu’il  faut 
qu’il  foit  convaincu  , qu’il  lui  eft  ab~ 
fol u ment  impo/îîble  de  continuer  cette 
guerre  plus  long-temps.  Le  déficit  de 
plufieurs  millions  dans  les  revenus  5 les- 
fubfides,  payés  aux  puiffances  étrangères  * 
l’entretien  des  troupes  fur  le  Continent , 
l’anéantifïèment  total  des  reffources  com- 
merciales. ? & les  fouîmes  énormes  pro- 
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d ignées  annuellement  à une  troupe  de 
votans  mercenaires  , qui  foutiennent  le 
lyftême  de  corruption  que  fuit  le  gou- 
vernement en  Angleterre  ; tous  ces  ob- 
jets combinés  placent  l’ Angleterre  dans 
une  fituation  fi  défefpérée  que  l’unique 
alternative  qui  lui  refte  eft  , ou  la  paix  , 
ou  la  ruine.  Le  roi  d’ Angleterre  le  fait 
bien  par  lui-même  & fes  Miniflres-  le 
lui  diient.  De- là  vient  qu’il  a bien  voulu 
donner  â l’Europe  la  préfente  déclara- 
tion. S’il  avoit  confulté  la  convenance 
des  tems  , il  en  auroit  tiré  un  bien 
plus  grand  avantage  il  y a quelques  mois. 
La  mort  de  Louis  XVI,  par  exemple, 
n’eft  pas  un  évènement  de  nouvelle  date  ; 
cependant  le  roi  d’Angleterre  parle  de 
j,  la  prolongation  de  fes  tourmens  — de 
fa  cruelle  captivité — - de  fa  mort  igno- 
,,  minieufe.  ” Comme  fi  ces  incidens 
étoient  de  la  veille.  Le  fait  le  plus  probable 
eft  que  quelqu’un  de  fes  courtifans  lui 
a renouvelle  la  mémoire  de  ce  dernier 
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• roi  , lui  a rappelle  ce  qu’il  avoit  en- 
tièrement oublié  ; & lui  a dit  que  quel- 
qu’ indifférent  qu’il  foit  for  le  fort  des 
individus , ou  même  du  genre  humain 
en  général , il  doit  portant  affefter  d’être 
dans  la  douleur  ; il  en  feroit  de  cette 
conduite , comme  de  toutes  fes  autres 
affrétions — elle  ne  feroit  pas  naturelle, 
mais  elle  feroit  déplacée. 

En  annonçant  à l’Europe  le  déftr 
qu’il  a de  revoir  la  paix,  le  roi  d’An- 
gleterre s’exprime  comme  il  fuit,  dans 
différens  endroits  de  fa  déclaration  : ,,  Sa 
,,  Majefté  déjire  ardemment  de  fe  voir  en 
,,  état  de  traiter  pour  le  rétabliffement 
,,  de  la  tranquillité  générale  ■ — fa  Majefté 
?,  ne  fouhaite  rien  avec  plus  de  iincé- 
,,  rité  que  de  terminer  la  guerre  de  cette 
,,  façon.  — Le  roi  ne  propofera  que 
,,  des  conditions  juftes  & modérées.  ” 
Ici  il  fait  de  grandes  proteftations  de 
fmcérité  , mais  comme  elles  viennent 
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d’un  roi , c’eft-là  la  raifon  morne  pour 
laquelle  les  peuples  devroient  les  révo- 
quer en  doute.  Mettons  cette  fincérité 
à l’épreuve  de  la  pierre  de  touche  de 
la  raîlon  ; elle  eft  de  crû  royal  , & je 
crains  fort  que  tout  ce  qui  vient  de- 
là royauté  , pefé  dans  la  balance  , ne  le 
trouve  d’un  poids  bien  léger.  Si  le  roi 
d’Angleterre  défirok  la  paix  autant  qu’il 
prétend  le  faire , il  établiroit  clairement 
les  propoiîtions  auxquelles  il  y confen- 
tiroit.  Il  ne  faudroit  pas  qu’il  y eût 
aucun  détour  9 aucun  iubterfuge  ; il  fau- 
droit mettre  de  côté  tout  le  faux  jargon 
des  rois  ; il  faudroit  que  la  négocia- 
tion fût  fondée  fur  la  bafe  de  l’hon- 
nèteté.  Que  dit  le  roi  d’Amadetterre  à 
ce  fujet  ? Sa  Majefté  ne  contefce  en 
Aicune  manière  les  droits  qu’à  la  France 
de  réformer  fes  loix.  Il  n’auroit  jamais 
eu  le  défir  d’employer  l’influence  d’une 
force  extérieure  9 à l’égard  de  la  forme 
particulière  , qui  doit  être  établie  dans  un 
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pays  indépendant . Et  même  ce  n eji  pas 
actuellement  ce  d dejivc . 

Ici  le  roi  d’Angleterre  dans  des  termes 
auffi  clairs  que  la  langue  peut  les  fournir , 
renonce  à toute  efpèce  de  prétenfions  , de 
pouvoir  9 de  droit  en  lui  de  fe  meler  d une 
nouvelle  forme  à donner  au  gouverne- 
ment d’un  pays  étranger.  Il  laiiTe  au  pays 
le  foin  d’établir  la  forme  particulière  qui 
lui  convient  ; il  n’a  jamais  déliré  9 & 
aéfuellement  même  il  ne  délire  pas  de 
prefcrire  des  loix  fur  cet  objet  , ni  de 
s’en  mêler.  S’il  y avoit  un  feul  mot  de 
vérité  dans  ces  affertions , tous  les  obftacles 
qui  s’oppofent  à la  paix  fer  oient  facile- 
levés  ; le  roi  n’auroit  plus  qu’à  rappeller 
les  flottes  & fes  armées , pour  laiffer  aux 
François  le  droit  qu’ils  ont  indubitable- 
ment de  fe  faire  un  gouvernement  pour 
eux- mêmes  ; & il  s’enfuivroit  naturelle- 
ment une  négociation  qui  rétabliroit  la 
paix.  Mais  que  dirons  nous  ? fi  tout  ce 
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que  le  roi  d’Angleterre  a avancé  fur  ce 
fujet  , fe  trouve  n’être  qu’une  faufleté  ; 
une  impofture  , un  menfonge  atroce  , 
qu’il  contredit  auffi-tôt  qu’il  a eu  l’ef- 
fronterie de  l’avancer  ? 

Ecoutez-le , vous  peuples  de  la  Grande- 
Bretagne  , & rougiffez  pour  vous  mêmes 
de  permettre  à un  pareil  homme  de  vous 
gouverner  ! “ Le  roi  de  fon  côté  promet 
, 9 fufpenfion  de  toutes  hoftilités  , il  pro- 
2,  met  amitié  , & ( autant  que  le  cours 
des  évènemens  le  permettra  ) fûreté 
,,  & protection  à tous  ceux  qui , en  fe 
,,  déclarant  pour  un  gouvernement  monar - 
„ chique  , fecoueront  le  joug  de  l’anar- 
55  chie.  „ 

De  plus  , — “ Sa  majefté  invite  le 
„ peuple  François  à y coopérer  ; — il 
„ l’engage  à fervir  fous  les  drapeaux 
? 9 d’une  monarchie  héréditaire,  afin  de 
fe  trouver  encore  une  fois  & de  fe  réunir 


?? 


c^e  Fûc 

TW 


( 25  ) 

,,  fous  l’empire  de  la  loi,  de  la  morale 
& de  la  religion.  ” Voilà  le  roi  qui 
ti  ci  jamais  defire  ci?  (jm  5 aLiuellemc  /it 
,,  même  ne  déjire  pas  d’employer  l’in- 
5,  fluence  d’une  force  extérieure  , à 
55  l’égard  de  la  forme  particulière  de  gou- 
5?  vernement  qui  doit  être  établie  dans 
,,  un  pays  indépendant.  ” C’eft-là  celui 
qui  ne  difpute  en  aucune  manière  , „ le 
,,  droit  qu’à  la  France  de  réformer  fes 
,,  loix  ! ” C’eft-là  l’homme  qui  délire 
la  paix  avec  tant  d’ardeur , qu’il  dicte 
les  conditions  même’ qu’il  fait  qu’on  n’ac- 
ceptera pas.  Cet  homme  qui  fe  plaint 
de  l’anarchie  5 excite  lui-même  à la  fé- 
dition  ; car  il  invite  la  minorité  du 
peuple  François  5 à fe  révolter  contre 
la  majorité , à s’oppofer  à la  volonté 
générale  , à lever  l’étendart  & à tâcher 
par  la  force  des  armes  de  rétablir  une 
monarchie  abfolue  , qu’il  appelle  , ,,  l’em- 
,9  pire  de  la  loi  , de  la  morale  & de 
9,  la  religion  ! ”*  N’y  a-t-il  donc  pas  un 
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Efîgc  vengeur  , quelque  mimftrc  de  la 
colère  vengereffe  du  ciel  , prêt  à armer 
fon  bras  tout  puiffant  de  la  foudre  de 
la  juftice  pour  la  lancer  fur  la  tête  d’un 
roi  tel  que  celui-ci  1 S’il  échappe  , oü 
la  providence  ne  veille  pas , ou  elle  ne 
fait  point  attention  à ce  qui  fe  paffe 
dans  le  fyftême  de  ce  monde. 

Au  détail  de  fes  motifs  pour  con- 
tinuer la  guerre  , & au  défir  qu’il  pro- 
tefte  qu’il  a de  rétablir  la  paix  , à des 
conditions  de  fon  propre  choix  , le  roi 
d’Angleterre  ajoute  une  defcription  de 
l’état  actuel  des  affaires  en  France.  Dans 
cette  defcription , les  différens  objets  de. 
plaifir  & de  terreur , qui  fembleqt  s’offrir 
dans  l’in  fiant  à fon  imagination  , forment 
un  mélange  de  perfonnages  qui  en  font 
pluftôt  une  caricature  tout  à fait  gro- 
tefque  qu’un  delïîn  exact  & fidèle.  On 
y voit  les  hommes  de  la  France  qui 
font  bien  difpofés  , c’eft  ainfi  que  fâ 
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majefté  les  appelle  , & auxquels  il  adreffe 
la  déclaration  d’une  manière  particulière; 
Nous  voyons  que'  ce  font  tous  d’hon- 
nêtes banqueroutiers  , des  prêties  fans 
foi  ni  loi  , des  nobles  affamés  , dès  filles 
de  joie  bien  pourvues , des  fiioux  fans 
place,  des  chevaliers  d’induftrie  de  l’ordre 
de  Saint-Louis  , qui  ne  vivent , comme 
les  vers,  que  dfe  corruption,  ou  n exiffent 
comme  les  champignons  , que  par  le  fu- 
mier. Tels  font  les  hommes  bien  dif- 
pofës  en  France  , que  George-,  roi  d An- 
gleterre invite  à lever  l’étendart  en  faveur 
de  la  monarchie , en  leur  promettant 
fa  proteaion  , fi  les  évènemens , dont 
perionne  ne  peut  répondre  , ne  le.  forcent 
pas  à ies  abandonner.  Après  cet  agréable 
détail  des  amis  qu’il  a en  France  , 
le  roi  avec  bien  de  la  douleur  , donne 
le  tableau  de  la  trille  cataftrophe  d’une 
aimable  pnncejfe,  la  femme  de  Louis  WI\ 
elle  a fubi  , à ce  qu’il  femble , une  mort 
îgnominieufe^  N’avoit-elle  pas  mené  une 
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vie  ïcandaleufe  ? C’étoit  une  Meffaline 
moderne 9 exactement  du  même  carac- 
tère que  la  princeffe*  Sophie  d'Hanovre  , 
du  corps  impur  de  laquelle  le  préfent 
roi  d’Angleterre  a tiré  fon  origine  ; car 
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ce  fut  probablement  dans-  une  de  ces 
jouiffances  de  hazard  qu’elle  conçut  Faïu- 
cêtre  de  fa  majefté  Britannique.  Il  at- 
tribue enfuite  à la  France  dans  le  mo- 
ment adhiel  «,  l’anarchie  9 l’oppreffion  , 
la  corruption , l’intrigue  & un  gouver- 
nement qui  je  vante  jeulement  d’avoir 
le  confentement  du  peuple i Le  roi  qui 
décrit  airifi  l’état  de  la  France  9 a-t-il 
oublié  que  c’eft  à l’intrigue  5 à la  cor- 
ruption , à l’oppreffion  & à l’anarchie 
qu’il  eft  redevable  de  fa  couronne  ? Quand 
Charles  Stuart  débarqua  en  Angleterre  ? 
fi.  fon  fecrétaire , Murray , n’avoit  pas 
été  gagné  , la  famille  d’Hanovre  aurait 
été  mile  en  déroute  ; en  cela  il  y eut  de 
l’intrigue  & de  la  corruption  ; en  con- 
féquence  du  mauvais,  fuccès  de  Charles 
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Stuart  5 tous  fes  amis  & adhérons  furent 
profer its , ils  furent  condamnés  à perdre 
la  vie , & leurs  biens  furent  confifqués  ; 
voilà  de  l’oppreffion  ; une  guerre  civile 
fe  répandit  dans  tout  le  royaume  ; alois 
ce  fut  T anarchie  ; la  maifon  d’Hanovre 
réuffit  en  conféquence  de  ces  moyens 
là , & cependant  George  III  afteéfe  en 
hypocrite , d’abhorrer  ce  qui  lui  a affuré 
le  trône  d’Angleterre. 

Mais  pâffons  à un  examen  plus  parti- 
culier des  affertions  qui  regardent  la  fitua- 
tion  de,  la  France.  Ce  pays  eft  dans  un 
état  révolutionnaire  5 il  tourne  fur  fou 
axe  politique  , & tend  par  la  gravitation 
au  centre  de  la  liberté.  Les  loix  font 
le  réfultat  néceffaire  de  l’exigence  du 
moment  ; les  mefures  font  douces  ou 
rigoureufes,  correétives  ou  encourageantes, 
félon  que  le  faîut  public,  & Fimportance 
du  but  propofé  le  requièrent.  Il  ne  feroit 
pas  jufte  de  comparer  une  nation  qui  a 
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fait  fa  révolution  à une  autre  qui  y tra- 
vaille encore.  La  différence  eft  auffi 
grande  qu’entre  le  repos  & un  mouve- 
ment progreffif.  Et  cependant  , ii  l’on 
confidéroit  fans  partialité  le  gouvernement 
& l’état  prêtent  de  la  Grande-Bretagne  r 
le  contrafte  ne  paroîtroit  pas  fl  frappant. 
Le  gouvernement  Anglois  eft  regardé 
comme  un  gouvernement  mixte  ; com- 
pote de  trois  pouvoirs  , dont  le  but  eft 
de  fe  députer  mutuellement  la  préémi- 
nence ; le  fait  eft  pourtant , qu’il  y a 
un  de  ces  pouvoirs  qui  domine  abfolu- 
ment  fur  les  deux,  autres.  La  couronne 
eft  le  léviathan  f les.  pairs  & les  com- 
munes font  la  proie  toute  dévouée  in- 
volontaire du  léviathan.  Le  detpotifme 
qui  autrefois  n’étoit  que  la  prérogative 
ou  l’autorité  royale  r fe  foutient  à préfent 
par  l’influence , & tout  le  fyftême  par- 
lementaire eft  une  fcène  continue  de 
fraude  , de  féduftion  de  parjure , & de 
corruption.  Les.  loix  tant  vantées  , où 
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font  écrites  , comme  celles  de  Draco  , 
en  caractères  de  fang  , où  elles  font  fi 
contradictoires  ou  fi  embrouillées  , qu’il 
n’y  a pas  un  homme  fur  un  million  qui 
puiffe  les  entendre.  On  perfuade  au  peuple 
de  croire  qu’il  eft  libre  , dans  le  moment 
même  9 où  le  pilori , les  amendes  , & 
l’emprifonnement  font  le  fort  qu’il  éprou- 
veroit , s’il  s’avifoit  de  manifefter  fes  fen- 
timens , fou  opinion  fur  les  abus  domi- 
nans.  Toute  l’Angleterre  n’eft  que  ty- 
rannie. Un  roi  vénal  fe  trouve  foutenu 
par  une  nobîeffe  qui  l’eft  comme  lui , & 
tous  deux  le  font  par  une  chambre  des 
communes  qui  leur  eft  vendue  , qui  eft 
infâme*&  fans  principes.  Tel  eft  le  célèbre 
gouvernement  de  la  Grande-Bretagne  , 
qui , comme  l’obferve  Montefquieu  , cef* 
fera  d’exifte^,  & le  pluftôt  fera  le  mieux 
pour  ce  peuple  ; il  faut  que  la  liberté  en 
Angleterre  forte  , comme  un  phœriix  , des 
cendres  du  lyfteme  actuel. 

Jufques-là  nous  avoirs  paflfé  en  revue 
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la  déclaration  du  roi  d’Angleterre  ; décla- 
ration que  les  commandans  de  fes  flottes 
& de  fes  armées  contre  la  France  , doi- 
vent publier  comme  un  ouvrage  qui  fera 
des  miracles.  Dans  cette  pièce  , le  bruit 
l’emporte  fur  le  feus  , les  mots  tiennent 
la  place  de  la  raifon  , & les  affertions 
celle  du  raifonnement.  Ce  tout  n’eflt 
qu’un  mélange  confus.  Là  c’eft  menace, 
emportement , ici  douceur , conciliation  ; 
là  flâne  qui  brait,  ici  le  lion  qui  rugit. 
Dans  un  endroit  fa  majeftë  à la  bonté 
d’abandonner  ce  qu’il  pourrait  en  toute 
juftice  requérir,  dans  un  autre  le  roi  en 
a a/fez  peu  pour  exiger  ce  qui  ne  lui 
appartient  pas.  Dans  flexorde  de  la  décla- 
ration , il  demande  pour  lui  & les  alliés 
“ une  jufte  indemnité  ; ” au  milieu  de  la. 
pièce  il  n’en  veut  aucune,  & vers  la 
fin  il  fait  beaucoup  de  demandes , dont 
aucune  ne  lui  fera  accordée.  11  demande , 
par  exemple  , 66  à la  France  , qu’elle 
,,  termine  le  fvftéme  actuel , ” afin  que 
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C’eft  la  volonté  du  peuple  qui  conf- 
titue  la  légitimité  d’ün  gouvernement  ; la  * 
République  Françoife  eft  fondée  fur  la 
volonté  du  peuple,  c’eft  donc  une  forme 
légitime  ; & quant  à fa  Habilité  , le  roi 
d’Angleterre  court  un  bien  plus  grand 
rifque  de  perdre  fa  tête , que  la  République 
de  France  d’être  renverfée*  Mais  après 
tout  , n’eft-ce  pas  une  impudence  fieffée 
dans  le  roi  d’Angleterre  de  faire  des 
demandes  à la  France  ? De  quel  droit  , 
ùc  petit  monarque  d’uùe  Me  , dont  le 
trôné  eft  ébranlé  & dont  la  couronne  eft 
près  de  tomber  de  deffus  fa  tête  , veut-* 
il  prefcrire  à vingt -je pt  millions  d habitàns^ 
la  manière  dont  ils  doivent  fe  conduire  ? 
Que  ce  roi  pfenne  garde  aux  confié- 
quences.  Le  tems  n’eft  pas  éloigné  , où 
la  néceffité  le  forcera  à demander  la  pa ni* 
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Que!  fera  alors  le  langage  de  la  France  f 
yç  fou  tour  elle  demandera  qu’il  foit  établi 
en  Angleterre  un  gouvernement  ftable 
& légitime  , dans  lequel  le  peuple  aur a la 
part  qm  lui  convient . La  France  ne  trai- 
tera qu 'avec  h peuple.  Pour  vous  , votre 
cabinet,  vos mmiftres  & votre  parlement, 
les  François  vous  confidèrerons  fous  le 
même  point  de  vue  que  vous  conlidérez 
leur  République  ; “ comme  une  combi- 
„ naifon  de  pouvoirs  ufurpés , fondés  fur 
„ le  confentement  fuppofé  du  peuple , 
,,  employant  le  nom  de  liberté  , pour 
„ exercer  la  tyrannie  , violer  tous  les 
„ droits  , & pour  introduire  , par  le 
,,  moyen  de  la  corruption  la  plus  abo- 
,,  minable , toutes  les  calamités  que  P An- 

o-leterre  éprouve  actuellement. ,,  C eft 
une  manière  de  rétorquer  , à laquelle  on 
peut  juftement  s’attendre  ; c eft  à la 
majefté  Britannique  à- examiner  comment 
il  y répondra. 

11  y a encore  une  autre  demande  qu  il 
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pe  faut  pas  cafter  fous  filence  ; cVlt  celle- 
66  d’une  jujle  indemnité  pour  lui  & fes 
,,  alliés.  ,,  Le  roi  entend-il  être  rem- 
bourfé  des  louâmes  énormes  que  Fin  fou 
vertueux  miniftre  a volées  dans  les  coffres; 
publics  ? & difrribuées  pour  corrompre 
les  habitans  de  Lyon  , de  Marfeille  , de 
Toulon  , de  Rouen  , de  Dunkerque  , de 
Paris  & de  la  Vendée  ? Ou  efl>ce  pour 
les  matières  combuftibles  que  dévoient 
employer  les  agens  de  ce  même  infâme 
Pitt , pour  mettre  le  feu  aux  villes  5 aux 
arfenaux  , & aux  chantiers  de  France  f 
qu’il  délire  qu’on  le  paye  ? Dans  l’un 
h l’autre  cas  les  elpérances  du  monarque 
Front  fruftrées  ; elles  l’ont  été  en  Amé- 
rique , elles  le  feront  en  France.  Une 
guerre  commencée  , guidée  par  la  folio 
doit  finir  par  la  ruine.  Sa  majefté  Bri- 
tannique peut  bien  parler  d’une  attaque 
fans  provocation  ; mais  qui  le  croira  ? Ce 
ne  feront  pas  ceux  qui  ù rappelleront, 
la  manière  dont  il  a ordonné  à Chain» 
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Velît)  de  quitter  l’Angleterre.  Il  eft  vrai 
que  le  roi  qui  paroît  révoquer  toute  mi- 
nière de  penfer  jufte  en  elle-même , peut 
ne  pas  plus  confidérer  le  renvoi  d’un 
ambaffadeur  comme  l’indication  d’un  com- 
mencement d’hoftilités  , que  la  réception 
favorable  d’un  autre  comme  une  preuve 
d’intentions  pacifiques  ; fa  majefté  a une 
logique  royale  qui  lui  eft  particulière  , & 
qui  fe  trouve  tout-à-fait  oppofée  à la 
manière  de  raifonner  de  Grotius , de  Puf  • 
fendorf,  & d’autres  écrivains  eftimés  par 
leurs  ouvrages  fur  cette  matière  ; il  femble 
que  leurs  autorités  font  bien  faites  pour 
écrafer  celle  d’un  railbnneur  tel  que 
George  III. 

Voilà  enfin  tout  ce  qui  regarde  la 
déclaration  du  roi  d’Angleterre.  Il  s’agit 
à préfent  de  recueillir  le  jugement  que 
portent  les  nations  fur  fes  fentimens  , 
fes  principes  & fon  caractère.  Il  le  de- 
mande , ce  jugement , par  l’appel  qu’il 
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fait  à l'Europe  entière.  S’il  étoit  poffible 
que  les  habitans  de  ce  Continent  fuffent 
convoqués  dans  une  aflemblée  générale, 
pour  juger  en  définitif  la  conduite  de 
George  III , ils  lui  adrefferoient  la  pa-» 
rôle  , à-peu-près  9 dans  les  termes  fui- 
vans  ; 

Vous  êtes  né,  Sire  , pour  être  le  roi 
d’un  peuple  libre  ; & pour  remplir  les 
devoirs  de  cette  place  , vous  auriez  du 
chérir  en  vous-même  les  principes  de  la 
liberté  , vous  auriez  dû  les  faire  propager 
dans  vos  Etats.  — Au  lieu  de  cela  , vous 
avez  non-feulement  embraffé  avec  em- 
preffement  toutes  lescirconftances  qui  vous 
fourniffoient  l’occafion  d’être  le  fauteur 
du  defpotifme , mais  vous  venez  d’avouer 
que  vous  étiez  defpote  vous-rnême.  Vos 
flottes  & vos  armées  , pendant  tout  votre 
règne  , qui  dure  depuis  long-tems  , n’ont 
pas  été  employées  une  feule  fois  contre 
les  ennemis  de  votre  nation;  elles  l’ont 
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2té  d’une  manière  défhonorante à fiitn 
j liguer  vos  propres  fujets , & à établir  la 
tyrannie  dans  un  pays  étranger.  C’efb 
pour  remplir  ces  objets  que  vous  avez 
porté  & répandu  la  défolation  en  Amé- 
rique , & que  vous  tâchez  à préfent  de 
ravager  la  France  par  le  feu  , le  fer  & 
la  famine.  — Sur  l’appel  que  vous  faites, 
•au  jugement  du  genre  humain,  il  vous 
xépond  en  prononçant  que  votre  caufe 
,eft  injufte  , & que  vos  principes  font  en- 
nemis du  bonheur  des  individus  de  votre 
efpèce.  Votre  droiture  , & votre  caraâère, 
font  un  compofé  de  profonde  diflimula-. 
lion  & d’une  éclatante  hypocrifie.  Votre 
cœur  eft  endurci,  vous  êtes  naturellement 
entêté  opiniâtre  , & vous  n’avez  rien 
en  vous  de  la  douceur  , de  la  bonté  na- 
turelle, Si  vous  n’étiez  qu’un  fimple  par- 
ticulier , vous  vivriez  dans  le  mépris , 
comme  roi,  vous  avez  encouru  la  mâ-, 
lédiélion  de  bien  des  millions  d’hommes  % 
h depuis  long-tems  vous  méritez  la  mort* 
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Mais  vous  êtes  l’inftrument  propre  pour 
iceller  la  fentence  de  l’Angleterre  ; vous 
échappez  à l’échafFaud  pour  perpé- 
tuer les  malheurs  de  votre  nation  ; & 
votre  exiftence  eft  prolongée  pour  que 
vous  puiffiez  finir , comme  vous  avez 
commencé  de  la  faire,  la  ruine  de  votre 
pays. 


